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PREFACE SVR 


LES SIX LIVRES 


DE LA REPVBLI- 
que de Iehan 
Bodin. 


A MONSEICNEUR 
du Faur,S gneur de Pibrac, Con- . 


fétller du Roy en fon pri- 
pe Confeil. 


SRE v rs que la conferuation 
2 Nya] des Royaumes & Empi- 
D res, & de tous peuples, 
FAT depend, apres Dieu, des 
À | PA. es è S bons Princes & fages 
LD | KES D} Gouuerneurs, c'eft bien 
CP aeae) raifon ( Monfeigneur) 
que chacun leur afüfte , foit à maintenir leur 
puiffance, foit à executer leurs fainétes loix, 
foit à ployer leurs fuiets par dits & par ef- 
crits,qui puiffent reüffir au bien commun de 
taus en general, & de chacun en po 
ij. 
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Et fi cela ek roufours hônefte,& beau à tou- 
te perfonne, maintenant il nous eft neceflai- 


re plus que iamais. Car pendant que le navi 


re de noftre Republique auoit en poupe le 
ventagreable, on ne penfoir qu'à iouir dva 
repos tref-haut, ferme & affeuré,auec routes 
les farces, mommeries, & mafcarades , que 
peuuét imaginer les hommes fondus en tou 
tes fortes de plaifñrs.Mais depuis que l’orage 
impetueux a tourmente le vaifeau de noftre 
Republique, auectelle violence que le Pa- 
tron mefmes & les pilotes fontcomme las, 
& recruds d’vn trauail continuel,il faut bien 
que les paflagers y preftent la main » qui aux 
voiles , qui aux cordages , qui à l'ancre: & 
ceux à qui la force manquera, qu'ils don- 
nent quelque bon aduertiflement > OÙ qu'ils 
prefentent leurs vœuz & prieres à celuy qui 
peut commander aux vents, & appaifer la 
tempefte, puis que tous enfemble courent 


vn mefme danger. ce qu'il ne faut pas at- p 


tendre des ennemis qui font en terre ferme, 
prenans vn fingulier plaifirau naufrage de 
noftre Republique ; pour courir au bris, & 
ui ja pieça fe font enrichis duicét des cho- 
fa les plus pretieufes, qu'on fair incefflam- 
mentpour fauuerce Royaume: lequel au- 
tresfois a eu tout l'Empire d’Allemaigne, les 
Royaumes d'Hongrie; d'Efpaigne; & d’Ita- 
liqÿ, & tout le pourpris des Gaules iufques 
au Rhin, fous l'obeiffance de fes loix: &c 
ores qu'il eft reduit au petit pied, ce peu qi 
un” refte 
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refteeft expofe en proye» par les fiens mef: 
mes,& au danger d'eftre froifle & brife entre 
les roches perilleufes , fi on ne mer peinede 
ictter les ancres facrees;afin d’aborder;apres 
l'orage, au port de falut, qui nous cft mon- 
ftre du Ciel, auec bonne efperance d'y parue 


mir, ion veut y afpirer . C'eft pourquoy de 


ma part , ne pouuant rien mieux, j'ay entre- 


` pris le difcours de la Republique, & en lan- 


à 
L 
> 
> K) 


gue populaire , tant pour ce que les fources 
de la langue Latine font prefque taries , & 
qui feicheront du tout, fi la barbarie caufee 
par les guerres ciuiles continue, que pout e- 
ftre mieux entendu de tous François natu- 
rels:ie dy ceux qui ont vn defir & vouloir 
perpetuel de voir l’eftat de ce Royaume en fa 
premiere fplendeur, fleurifflant encores en 
armes & en loix:ou s’ileftainf qu’il n’y eut 
onques,& n’y aura iamais Republique fi ex- 
cellente en beaute qui ne vicilliffle ,;comme 
fuiette au torrent de nature fluide, qui rauit 
toutes chofes, du moins qu'on face en for- 
te que le changement foit doux & naturel, fi 
faire fe peur, & non pas violent,ny fanglants 
C'eft l'vn des points que ray traiéteen ceft 
œuure,commencçant par la famille, & conti- 
nuant par ordre à la fouuerainete , difcou- 
rant de chacun membre de la Republique, 
à {cauoir du Prince fouuerain & de toutes 
fortes de Republiques: puis du Séhat,des of 
ficiers & Magiftrats , des corps & Colleges; 
eftacs & commanautez ; de la pniflance , & 


i q.iij. 
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deuoir d’vn chacun.apres j’ay remarque Po- 
rigine, acroifflement, l'eftat fleuriflant;chan- 
gement, decadence, & ruine des Republi- 
ques: auec plufeurs queftiôs politiques, qui 
me femblent neceffaires d'eftre bien enten- 
dues. Et pour la conclufion de l'œuure, iay 
touché laiufticediftriburiue, commutatiue, 
& harmonique,monftrant laquelle des trois 
cht propre à l'eftat bien ordonne. En quoy, 
peur eftre,il femblera que ie fuis partrop lóg 
à ceux qui cerchent la bricueté: & les autres, 
me trouuerôt trop court: car l’œuure ne peut 
eftre fi grand , qu’il ne foit fort petit pour la 
dignité du fuiet, qui et prefque infini, & 
neantmoins entre vn million de liures que: 
nous voyons en toutes fciences, à peine qu’il 
s’en trouuc trois ou quatre de la Republi- 
que , qui toutesfois eft la princeffe de toutes 
les fciences.Car Platon & Ariftore ont tran- 
che fi court leurs difcours Politiques, qu'ils 
ont pluftoft laiffe en appetit , que raffañe 
ceux qui les ont leuz. ioint aufi que l'expe- 
rience depuis deux mil ans ou enuir6 qu’ils 
ont efcrit , nous à fait conoiftre au doigt & à 
l'œil , que la fcience Politique eftoit encores 
de ce temps là cachee en tenebres fort efpef- 
fes : & mefmes Platon confefle qu'elle eftoit 
fi obfcure qu'on ny voyoit prefque rien. & 
s'il y en auoit quelques vns entendus au ma- 
niment des afaires d'eftatoftles appelloit les 
fages parexcellence , romme dit if ‘utarque, 
Car ceux qui depuisen ontefcrit iwuë de 


pays, 
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pays » & difcouru desafaires du monde fans 
aucune conoiffance des loix, & mefmement 
du droit public qui demeure en arriere pour 
le profit qu'on tire du particulier, ceux là di- 
ic profanent les facrez. myfteres de la Philo- 
{ophie politique:chofe qui a donné occafion 
de troubler & renuerfer de beaux eftats. 
Nous auons pour exemple vnMachiauel,qui 
a eu la vogue entre les couratiers des tyrans, 
& lequel Paul Iouc ayant mis au rang des 
hommes fignalez, l'appelle neantmoins A- 
thcifte,& ignorant des bônes lettres. Quant 
à l’Atheifme il en fai& gloire par fes cfcries. 
& quant au fcauairiecroy que ceux quiont 
acouftumé de difconrir doétement;,pezer {a- 
gement, & refoudre fubtilement les bauts 
afaires d'eftat , s’acorderont qu'il n'a iamais 
fonde le gué de la fcience Politique, qui ne 
gift pas en ruzes tyranniques , qu'il a recer- 
checs par tous les coins d'Italie , & comme 
vne douce poiző coulee en fon liure du Prin 
ce,où il rehauffe iufques au Ciel,& met pour 
vn parangon detousles Roys, le plus def- 
loyal fils de Preftre qui fut onques: & lequel 
heantmoins auec toutes fes finefles, fut hon- 
teufemenr precipire dela roche detyrannie, 
haute & oliffante , où il s’eftoit niché , & en 
fn expofe, comme vn beliftre ,à la mercy & 
rifee de fes ennemis , comme ileft aduenu 
depuis aux autres Princes, qui onriuyui fa 
pifte,& pratiqué les belles reigles de Machia 
uel: lequel a mis pour deux fondemens des 
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Rcpubliques;l'impiete & l'iniuftice,blafmac . 


la religion comme contraire a l'eftat.Ectou- 


o. Polyb-ib. fois ° Polybe gouuerneur & Lieutenant ` 


6. de militari 


ac domefica de Scipion } Africain, eftime le plus fage Po ` 


Ge T litique de fon aage, ores qu'il fut droit A- 
theifte , ncantmoins il recommande la reli- 

gion fur toutes chofes;comme le fondement 
Principal de toutes Republiques,de l'execu- 

tió des loix,de l’obeiffance des fuiets enuers 

les Magiftrars , de la crainte enuers les Prin- 

desde lanat mutuelle entreux,& de la Iu 

ftice enuers tous :quand il dit que les Ro- 

mains n'ont iamais rien eu de plus gräd que 

la religion , pour cftendre les frontieres de 

- leur Empire, & la gloire de leurs hauts faits 

par toute la terre.Et quanta la Tuftice,fi\Ma- 

chiauel euft tant foit peu ieté les yeux fur les 

bons autheurs, ileuft trouué que Platon in- 

titule fes liures dela Republique, les liures 

de la luftice,comme eftät icelle l’vn des plus 

fermes pilliers de toutes Republiques. Et 

dautant qu’il aduint à Carncade Ambañla- 

deur d’Athenes vers les Romains,pour faire 

preuuc de fon eloquence; loüer vn iour l'in- 


iuftice,& le iour fuyuant la Iuftice, Caton le- 


Cenfeur qui l’auoitouy haranguer,diten 
plein Senat, qu’il faloit depefcher & licen- 
tiertels Ambañadeurs, qui pourroyentalte- 
rer & corrompre bien toft les bonnes mæurs 
d’'vn peuple, & en fin renuerfer vn bel eftat. 
Auffi eft-ce abufer indignement des loix fa- 
crees de nature,quiveut non {eulement que 

es 
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les fceptres foyent arrachez des mains des 
mefchans, poureftre baillez aux bons & ver 
tueux Princes , comme dit le fage Hebrieu: 
ains encores que le bien en tout ce monde 
foit plus fort,& plus puiffant que le mal.Car 
tout ainf que le grand Dieu de nature tref- 
fage & cref-iufte,;commäde aux Anges;ainfi 
les Anges commandent aux hommes , les 
hommes aux beftes, l'ame au corps;le Ciel à 
la terre, la raifon aux appetits:afin que ce qui 
eft moins habile à commander , foit conduit 
& guide par celuy qui le peut guarentir & 
preferuer,pour loyer de fon obeiffance. Mais 
au contraire, s’il aduient quo les appetits de- 
fobeiflent à la raifon,les particuliers aux Ma 
giRrats,les Magiftrats aux Princes, les Prin- 
ces à Dieu,alors on-void que Dieu vientvan 
ger fes iniures , & faire executer la loy eter- 
nelle par luyeftablie,donnant les Royaumes 
& Empires aux plus fages & vertueux Prin 
ces,ou ( pour mieux dire) aux moins iniuftes 
& mieux entenduz au maniment des afaires 
& gouucrnement des peuples , qu’il fait ve- 
nir quelques fois d'vn bour de la terreà l'au 
tre,anec vn eftonnement des vainqueurs & 
des vaincus .quand ie dy luftice, j'entends 
la prudence de commander en droiéture & 
integrite. C'eft donques vne incongrui- 
te bien lourde en matiere d’eftat , & d'v- 
ne fuite dangereufe, enfeigner aux Princes 
des reigles d'iniuftice , pour affeurer leur 
puiflance , par tyrannie qui toutesfois n'a 


PREFACE 
oint de fondemét plus ruincux que ceftuy- 
la. car depuis que Piniuftice armee de force 
prend fa carriere d'vne puiffance ablolue, 
elle prefle les paffions violentes de l'ame, fai 
fant qu’vne auarice deuient (oudain confif- 
cation, vn amour adulterc ,vne cholere fu- 
reur,vne iniute meurtre : & tout aipli que le 
tonnerre va deuant l'eclair,encores qu'il fem 
ble tour le contraire: auffi le Prince depraué 
d'opinions tyranniques, fait paler l'amende 
deuant l’accufation, & la condemnarion de- 
uant la preuue: quieft le plus grand moyen 
qu’on puifle imaginer pour ruiner les Prin- 
ces, & leur eftar.ll y en a d’autres contraires, 
& droits ennemis de ceux cy,qui ne font pas 
moins,& peut chre plus dangeréux;qui fous 
voile d'vne exemption de charges, & liberte 
populaire, font rebeller les fuiets côtre leurs 
Princes naturels , ouurans la porte å vne li- 
centieufe anarchie ,quieft pire quela plas 
forte tyrannie du monde. Voila deux fortes 
d'hommes qui par efcrits & moyens du tout 
contraires confpirent à la ruine des Repu- 
bliques: non pas tät par malice que par igno 
rance des afaires d'eftar,que ie me fuis eftor- 
cé d’eclarcir en ceft œuure, lequel pour n'e~ 
ftre tel que ie delire , n'euft encores efte mis 
en lumiere, fi celuy qui pour l’affeétion na- 
turelle qu'il porte au public, comme ilena 
fait preuue , ne meuft incité à ce faire: c'eft 
Nicolas de Liures,fñeur de Humeroles, l'vn 
des gentils-hommes de ce Royaume,des 
mieux 
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mieux acomplis en toutes fciences hôneftes 
& vertus rares. Et pour la conoiffance que 
I 2y depuis dixhaït ans , de vous auoirveu 
moater par tous les degrez d'honneur , ma- 
niant fi dextrement les afaires de ce Royau- 
me, lay penfe que ie ne pouuois mieux adref 
fes mon labeur pour en faire fain iugement, 
qu'ivous mefmes. Ie vous l'enuoye donc 
se le cenfurer à voftre difcrerion, & en 
ire relpris qu’il vous plaira: tenant pour 

affcure qu'il fera bien venu par tout,s’il vous 


citagreable. 


Poftre rref-affettionne feruiteur. 
I. Bodin. 


